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L'éducation d'un mauvais génie 
  par Gerhard Lauck 

 

Partie 4 

 

Chapitre 2 

Activiste politique 
  

Ma première soirée dans la patrie 
  

   C'était mon tout premier jour dans le vieux pays. J'étais avec l'un de mes tout 

premiers contacts dans le mouvement de résistance clandestine. Il s'appelait Wal-

ter. Nous nous promenions dans un champ. C'était une nuit étoilée. Je me suis mis 

à genoux, je me suis penché, j'ai ramassé une poignée de terre et j'ai embrassé 

doucement la terre de la mère patrie ancestrale. 

  

Plus tard, il a prononcé ces mots : 

  

Nous venons de rien 

Et nous ne sommes rien. 

Mais nous sommes là ! 

  

   Walter est un combattant de la liberté chevronné. Il a été arrêté plus d'une fois 

par les communistes. Néanmoins, il refuse de jeter l'éponge. 

   Ce n'était pas un homme instruit. Il n'était pas non plus très riche. Ses toilettes 
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étaient des toilettes extérieures. Le poêle de la cuisine était le seul moyen de 

chauffage. Je me souviens d'avoir été assis avec sa famille et d'avoir caressé le 

chat noir de sa fille, "Me Lady". Cela m'a rappelé l'histoire de mon père à propos 

de son enfance dans une maison dotée du même système de chauffage. 

   Le bon côté des choses, c'est que l'un de ses amis, qui était également un vieil 

homme de la SA, possédait un vignoble ! Le vin que nous avons acheté là-bas se 

trouvait dans une bouteille sans étiquette, mais il avait bon goût et n'était pas cher. 

J'en emportais souvent quelques bouteilles lorsque je rendais visite à Hans dans le 

nord du Schleswig-Holstein. (J'y achetais du "Korn" (whisky clair) ou du rhum 

que je rapportais à Walter. 

   En outre, toutes ses assiettes et tous ses couverts étaient des originaux du 

Troisième Reich, avec l'aigle et la croix gammée. Le goût de la nourriture n'en 

était que meilleur ! Leur valeur monétaire serait considérable pour un collection-

neur d'aujourd'hui. 

   Je me souviens des autres membres de notre petit cercle, les too. Manfred, Horst, 

Willi, Katja et Albert aux États-Unis. Ils ont tous joué un rôle important dans le 

développement du concept NSDAP/AO. J'ai toujours la magnifique photo en 

couleur du Führer que m'a donnée l'amie de Katja, une veuve SS. 

   Horst m'a présenté à un chef de police sympathique. 

   Willi m'a fait un compliment par inadvertance, lorsque je l'ai contrarié une fois 

et qu'il m'a traité de "Saupreuß". Le nom de jeune fille de ma mère était Preuss. Je 

suis donc bien prussien. 

   Un jour, un employé de l'hôpital a demandé à Albert pourquoi il avait menti sur 

son statut d'ancien combattant. Le VA n'avait aucune trace de lui. En fait, il n'avait 

pas menti. Il était bel et bien un ancien combattant : Pas des États-Unis, mais de la 

Waffen-SS. 

  

  

Un nouveau concept 
  

   En voyageant dans le vieux pays, j'ai souvent vu des slogans de résistance sous 

forme de graffitis. Mais il était impossible d'évaluer la force du mouvement. De 

même, il était impossible pour les sympathisants d'établir un contact et de rejoin-

dre la résistance. Le risque d'arrestation était très élevé. 

   J'ai développé un nouveau concept. Plus important encore, je l'ai mis en pra-

tique. À cette époque, j'étais encore un adolescent. 

   Une organisation d'outre-mer basée dans un pays libre fournirait à la résistance 

clandestine des imprimés produits de manière professionnelle. Elles disposent d'u-

ne adresse de contact uniforme dans le pays libre. Les demandeurs recevaient gra-
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tuitement des échantillons de littérature et leur propre "numéro d'identifica-

tion" ("Kenn-Nummer") à utiliser dans la correspondance future au lieu de leur 

vrai nom et de leur adresse. Cela permettait de protéger leur identité en cas d'inter-

ception ultérieure du courrier. 

   L'enquêteur devenu activiste a recruté les membres de sa propre cellule. Ou res-

tait un "loup solitaire". Il recevait régulièrement de petits envois de notre part. Ces 

envois étaient simplement postés de plusieurs endroits et bien camouflés. Chaque 

envoi contenait un "formulaire de réception" que le destinataire remplissait et nous 

renvoyait. Si nous ne recevions pas ces formulaires, nous supposions que quelque 

chose n'allait pas et nous interrompions les envois. 

   Les "réseaux cellulaires" plus importants nécessitaient des quantités beaucoup 

plus grandes. Ils ont été approvisionnés par une méthode différente. Des opé-

rations de "contrebande" à grande échelle ont été organisées. Elles ont été ex-

trêmement fructueuses. Les pertes globales en hommes et en matériel sont restées 

extrêmement faibles tout au long des décennies. 

  

   

Naissance du NSDAP/AO 
  

   À mon retour aux États-Unis, j'ai fondé une nouvelle organisation basée sur ce 

nouveau concept. Elle est connue sous le nom de NSDAP/AO. 

   Nous avons immédiatement imprimé 1 000 autocollants de la croix gammée et 

les avons envoyés par avion dans le vieux pays. Ils sont arrivés juste à temps. L'un 

d'eux est apparu à la télévision à une heure de grande écoute, collé sur une affiche 

électorale de Willi Brandt. 

   Beaucoup d'Américains ne le savent pas, mais même les dictatures organisent 

souvent des "élections", parfois même avec plusieurs "partis". Mais il s'agit 

toujours d'un simulacre. Et un simulacre maladroit de surcroît. Contrairement à ce 

qui se passe, par exemple, dans des pays comme les États-Unis aujourd'hui.  

   L'imprimeur était un ancien militant de Rockwell, George Adam Link. Il a décla-

ré qu'il aurait aimé qu'il y ait 10 000 autocollants. J'ai été choqué. Comment 

pouvions-nous payer pour autant d'autocollants ? Pourtant, un an plus tard, notre 

tirage moyen était de 100 000 autocollants ! À cette époque, le troisième numéro 

de notre périodique, le NS Kampfruf, dans la langue maternelle, était devenu un 

tabloïd. Nous possédions également deux presses d'imprimerie pour les petits 

travaux. 

   Cette expansion est due en grande partie à l'aide d'organisations américaines 

alliées ! 

   J'ai rapidement appris qu'il existait deux types d'organisations à but non lucratif. 
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Le premier type considère les autres associations comme des alliés dans une cause 

commune. Ces alliés s'entraident. Le second type considère les autres associations 

comme des concurrents pour les mêmes donateurs. Ils essaient activement de se 

saboter les uns les autres. Malheureusement, les seconds réussissent souvent 

mieux à collecter des fonds. C'est tout ce qu'ils font. Le premier type se concentre 

sur le travail concret pour la cause. 

   Deux ans plus tard, nous avons créé un bulletin d'information en anglais pour 

nos sympathisants américains. Ce bulletin s'est ensuite transformé en un journal 

tabloïde sur papier journal. Les deux journaux ont été publiés dans ce format pen-

dant plus d'un quart de siècle. (Ensuite, nous sommes passés au format lettre d'in-

formation avant de passer uniquement en ligne. L'impression sur papier était lim-

itée à notre production de livres, qui s'est considérablement développée). 

   Au début, je travaillais à plein temps à l'extérieur. Je consacrais mon salaire et 

mon temps libre à mon "bébé". Plus tard, je n'ai plus eu qu'à travailler à temps par-

tiel. Enfin, j'ai pu me débrouiller avec mes revenus annexes tout en travaillant à 

plein temps pour mon "bébé". 

   Un jour, un bénévole d'une autre organisation à but non lucratif, Don au Canada, 

a fait une suggestion : Vous devriez vendre des choses ! C'est ce que nous faisons 

et nous gagnons beaucoup plus d'argent de cette manière que par le biais d'abon-

nements ! 

   Nous avons essayé. Cela a fonctionné. Tout le monde était content. Quoi qu'il en 

soit, ce fut le début de mon association avec la vente par correspondance, qui dura 

toute ma vie. 

   Ce travail bénévole m'a permis d'affiner mes compétences en matière d'organi-

sation et de relations humaines. 

   Travailler avec des bénévoles est parfois un véritable défi, tant sur le plan positif 

que négatif. La relation est unique. Un employeur peut licencier un employé. Un 

officier militaire peut arrêter ou même exécuter un subordonné. 

  

  

Amis et collègues 
  

   L'organisation à but non lucratif que j'ai créée servait un créneau très restreint et 

spécialisé qui était vacant depuis longtemps. La nouvelle s'est rapidement répan-

due. D'excellents collègues ont rapidement pris leurs fonctions. Ils étaient impres-

sionnés par mon concept central et par mes efforts pour passer de la théorie à la 

réalité. Ces loyalistes dévoués et acharnés avaient souvent l'âge de mes parents et 

même de mes grands-parents. Il n'y avait pas de "fossé générationnel" ici ! Nous 

sommes rapidement devenus de bons amis. 
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   Parmi ces héros méconnus de l'esprit civique, on peut citer 

   Un journaliste des années 1920. Hans a fui son pays lorsque les communistes 

l'ont envahi vers la fin de la Seconde Guerre mondiale.   

   Un autre réfugié de la même région. Erich a combattu dans l'armée allemande 

pendant la première guerre mondiale. Il a ensuite émigré en Amérique et est deve-

nu citoyen américain. Sachant qu'il avait été membre du Bund germano-américain, 

le comité de sélection lui a demandé s'il était prêt à se battre contre Hitler. Sa ré-

ponse est la suivante : "Si Hitler envahit les États-Unis, je me battrai contre Hit-

ler : Si Hitler envahit les États-Unis, je défendrai naturellement le pays. Avec d'au-

tres personnes partageant ses idées, il a passé toute la guerre à creuser des trous 

dans un camp aux États-Unis. Ce faisant, ils chantaient des chansons de guerre al-

lemandes. À la fin de la guerre, il a été libéré avec les honneurs.  

   Ma secrétaire et bras droit, cependant, est certainement en tête de liste. 

Gretchen est devenue l'une de mes premières et plus précieuses collaboratrices. Je 

l'ai eue au téléphone tous les jours pendant des décennies. 

   Voici son histoire. 

   Sa vieille famille Bund vivait en Amérique depuis plus d'un siècle, mais elle par-

lait encore sa langue maternelle à la maison et préservait son héritage ethnique 

sacré. Elle était le seul membre de la famille encore en vie. 

   Lorsque la Seconde Guerre mondiale a éclaté, la mère s'est tournée vers son fils 

et lui a dit : "Si tu rentres à la maison en portant un uniforme américain de merde, 

je te tue : Si tu reviens à la maison en portant un uniforme américain marron de 

merde, je te tue ! 

   Lorsque ce fils a expliqué au juge qu'il avait refusé de participer à la guerre 

d'agression criminelle de Roosevelt contre le peuple allemand, le juge est devenu 

tout blanc et a quitté la salle en courant sans dire un mot. Il a passé les années de 

guerre en prison en tant qu'objecteur de conscience. 

   Après la capitulation de l'Allemagne, elle s'est assise sur une voie ferrée. En at-

tendant la mort, elle s'est mise à réfléchir. Si elle restait en vie, elle pourrait peut-

être un jour faire quelque chose d'utile. C'est ce qu'elle a fait ! 

   Tout comme moi, elle avait fait du bénévolat dans d'autres organisations. Elle 

avait trouvé ce travail intéressant, mais pas complètement satisfaisant. Cela a 

changé lorsqu'elle a découvert notre startup. 

   Plusieurs années se sont écoulées avant que je ne l'entende parler anglais pour la 

première fois. Elle a dit "Fill 'er up !" à un pompiste, lorsqu'elle s'est arrêtée pour 

faire le plein lors de notre voyage de retour de l'aéroport. 

   Cette vieille fermière à l'allure frêle, mais solide comme un clou, vivait dans une 

maison de l'époque des pionniers, dotée d'une cheminée d'origine, d'une pompe à 

eau manuelle à l'intérieur et de toilettes extérieures. Le soir, elle rappelait aux vis-
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iteurs de faire attention aux têtes de cuivre sur le chemin des toilettes. 

   Le gros serpent noir qui vivait entre les murs ne la dérangeait pas. Il mangeait 

des rongeurs. Des souris avaient détruit deux de ses voitures en grimpant dans le 

moteur alors qu'il était encore chaud en hiver. 

   Sa maison était tellement isolée que les chats vivant dans la grange étaient deve-

nus consanguins et stériles. Lorsque les jeunes chats adultes ont commencé à dis-

paraître les uns après les autres, elle s'est dit que c'était probablement l'œuvre d'un 

grand hibou. Cette maison se trouvait au milieu des bois, au bout d'un long chemin 

de terre. Parfois, un arbre tombait et bloquait la route. Elle l'enlevait alors avec 

une hache. 

   Elle achetait toujours une voiture surélevée par rapport au sol, afin qu'elle soit 

moins susceptible de s'enliser dans les ornières du chemin de terre. 

   Sa philosophie de vie était simple : Laissez votre cœur vous dire POUR QUOI 

vous battre et votre cerveau vous dire COMMENT vous battre pour cela ! 

  

* * * * * 

  

   Un bénévole qui est à la fois fiable et compétent vaut de l'or ! Un collègue l'a 

exprimé en ces termes : "Ceux qui peuvent faire quelque chose ne veulent pas le 

faire : Ceux qui peuvent faire quelque chose ne le veulent pas. Et ceux qui veulent 

faire quelque chose ne peuvent pas le faire. 

   Afin d'utiliser pleinement les volontaires, il est souvent nécessaire de se plier en 

quatre pour tenir compte à la fois de leurs forces et de leurs faiblesses. Par exem-

ple, Gretchen refusait catégoriquement de toucher un ordinateur. Elle utilisait une 

ancienne machine à écrire manuelle. 

   Il peut en résulter une méthodologie, un flux de travail et une structure organisa-

tionnelle assez bizarres. Quoi qu'il en soit, mes compétences organisationnelles 

ont commencé à évoluer. 

      J'étais en contact téléphonique quotidien avec des collègues dispersés en Amé-

rique et en Europe. Mais il n'était pas rare de passer des années sans se voir en 

personne. Naturellement, nous attendions ces rencontres avec impatience ! Je me 

souviens d'un incident en particulier. C'était mon premier voyage en Suède. 

Lorsqu'une belle jeune femme a ouvert la porte, je me suis dit qu'il s'agissait prob-

ablement de la fille de mon collègue. J'ai croisé les doigts. Mais pas de chance. 

C'était sa petite amie ! Contrairement à la plupart de mes collègues de l'époque, il 

avait mon âge. 

   Lorsque j'avais une vingtaine d'années, j'étais déjà un administrateur assez 

compétent, du moins selon les normes des petites organisations à but non lucratif. 

Certaines d'entre elles disposaient d'un minuscule personnel à temps plein et d'au-
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tres ne comptaient que des bénévoles. J'ai travaillé avec les deux types d'organisa-

tions. 
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